
allenrnndle]'ai p,mlo1J11d et le Roi des A11luc.1, 
mais il manque cependant, à moins que d'è tre 
trè.s familiarisé avec la langue et la parler cou­
ran,ment,-.ce qui est le cas de bien peu d'audi­
teurs français, - cette faculté qui permet de 
saisir le mot en même temps que ]a· note, con­
dition indispensable pour déterminer en nous 
une émotion. 

Cela ne veut pas dire que, faute de cette 
compréhension totale et absolue, l'audition 
d'une mélodie en langue étrangère ne présente 
aucun intérêt. La forme du contour mélo­
dique , la séduction qu'exerce une belle ,•oix 
jointes à une interprétation art"istique, ne sont 
éride,nment pas choses négligeables et eJCpli­
quent que, sous l'infl uence d'une mode grâce à 
laquelle moins on comprend plus on se mon­
tre s:11 isfait, la mélodie étrangère ·ait pu pren­
dre <!ans Jlos concerts une place importante. 

~l:ib comment se refuser les joies bien plus 
plus hautes, l'ivresse sans mélange que procure 
la compréhension totale et intime d'une œu­
rrc ? Comment ne pas souhaiter éprouver le 
l«ssailkment résulfant de la pénétration dans 
notre sensibilité d'une musique aya nt fleuri 
sur 1111 texte français? 

Le domaine de notre mélodie française est 
,. 1nalhelircusement trop peu connu. Evidem­

me111 il n 'est pas rare de rencontrer sur un 
progr.1mme des chants de Berlioz, de Saint­
Saëns ou de Fauré, 1nais combien d'autres au­
teur; moins célèbres qui ont composé de vé­
rit,blcs joyaux mélodiques ne restent connus 
que par un très petit nombre d'initiés. Si nous 
ne craignions de mêler des personnalités à une 

f _·. que$tion d'ordre général, nous ne manquerions 
f pas ,!"aligner une dizaine de noms et de titres 
I· J"œu vres pouvant élre placés il coté des plus 
i fome11x. 

Co mment remédier à cet état de choses ? 
K<" pourrait-on organiser la saison prochaine, 

dt111> k$ miillemes condition;; artistiques et en 
lui ~iûnnant le retent issement qu'une telle 
m:111 if,:st:1tion comporternit1 une sorte \rexpo­
sition Ju L i.•,I fr,111çais ? 

Quelque chose a déjà été fa it dans ce sens 
·l 
·i et C.:\.'i \k:ux mots ont servi de ti tre à tro is con. 

ce, ts réœmment Jonn.!s par M. Mauguiè rc. li 
~-a \1eu x :tns1 ~(. Lenormand avait commenct! 
parei lle t:iche et actuellement M . Engel t,t 

~I"" Bathori tenden t vers le 1nèmc but. M,1is 
leurs ,·!Torts, s i vaifünts soient-ils, sont trop 

; persnnuels et trop isolés pour avo ir un effet 
,., Ju1~1ble. 
::' Il faudrait qu·un groupe autorisé, indépen­
;i dant d disposan t d'un moyen d"action, rit appel 
, dune_ pa rt aux compositeurs et aux in ter prè­
'. t:s, d autre part au public et organisât l'expo­
.: SIiion collective dont nous parlions plus haut. 
: li Y n,cevrait aussi bien ]es maitres du passé 
~: que ceux <iu présent et cc·•x de l'avenir c'est­
' â-tl_~r<: 1cs jeunes, et nous souhaiterions 

1

mème 
(! qu il accorùe une place aux compositeurs 
l ~tran.,crs ayant écrit des m6lodies su,· des 
. lestes français. On ne pourra it ainsi nous ac-

cus(;r ,renfermer l'art dans un nationalismecx­
clusif. l;11e telle organisation ne manquerait pas 
de Slinllllc r le zèle des musiciens e t de provo­
quer l"éclosion de cycles comme nous eo pos-

• sed~nsdèjà quelques-uns de remarquables . . 
~ . :S oublions pas que nous a vo us d'admirables 
: interprètes qui ne manqueraient pas d'assurer 

par kur talent le succès de ces séances · 
Enfin, de même qu'au milieu d'un~ ·sali~ 

d~nt tous les murs sont cou verts de toiles 
peintes, il est :igriable de reposer un instant 
':s yeux sur la b lancheur d'une forme ha(mo­
nicnscmcnt sculptée dans le marbre, on pour-

•.-,\• . _,;- ! -f,,~:f'."/'.f}ti;._;:: >; :::. ' . / it .:t'/\?} -r~·}:.'.tJ\\t:;~;:': ·;·:~r"~,,:::??~"_i:~-·1~i 
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rait rompre l'uniformité du chant par une 
pièce instrumentale judicieusement choisie. 

La parole est maintenant aux intéressés. 
C'est à eux de nous dire ce qu'ils pensent de 
notre projet et s'ils sont disposés à nous suivre 
dans notre œuvre de propagande en faveur de 
la Mélodie franç'.lise. 

. . 
Une autre lacune existe, croyons-nous, et 

c'est pour la co,nbler que nous ouvrons dès 
aujourd'hui une rubrique intitulée : Vers et 
Proses pn11r le L ietl. 

Nous répo ndons ainsi à un désir maintes fois 
exprimé par les compositeurs : celui d'avoir à 
leur disposition des pièces en vers ou en prose 
qui par leur brièveté, leur intensité, leur dédain 
v_olontaire des eff.ets littéraires, se prêtent spé­
cialemen t à la mise en musique. 

Les hommes de lettres écrivant pour les mu­
sicie11s sont en nombre si restreint que ceux­
ci se voient scul'ent contraints ou-d'essouffler 
leur inspiration le long de poèmes démesurés, 
ou de pratiquer des coupures dans le canevas 
poétique, ou de plaquer sur leur musique des 
paroles quelconques. Ils pèchent dans les trois 
cas contre l'esprit du lt"cd, qui est par essence 
la fasion intime et raisonnée du verbe et de 
l'harmonie, l'expression poigna nte et ramas­
sée d'un éta t de l'âme. 

Or, c'est pr.!dsément cette forme d'art si dé­
lica te et profonde que nous voudrions servir. 
Certes, il existe dans notre littérature bQn 
nombre de pièces répondant à ses exigences; 
mai_s nos musiciens s'en sont emparés; ils ré­
clament à présent des matériaux nouveaux. 
Nous leur en fou rnirons. Nous sommes st'.lrs de 
mériter par là la reconnaissance des spécia­
listes du lied qui viendront renouveler ici les 
sources de leur inspiration. 

Mais ce o ·est pas à· eux seuls que nous nous 
?.dressons; nous voudrions quC fous les mu:ii ­
ciens fran1·ais s'essayassent · dans cette forme 
hautement artistique pour l3<1 uclle l'exemple 
Jes maitres nationaux ét les q ualités de 
char ll!e e t de concision qui sont celles de leur 
race les préparent si bien. 

J\otre joie serai t grande si nous pouvions 
contribuer au développement Ju Lied Fr.rn­
Ç11 is. 

Nous fai sons appel, pour nous seconde r 
tfans notrt tent:l( i ve, à Jes hommes de lettres 
q u'une assidue collaboration avec ùùninents 
compositeurs familiarise avec les difficultés de 
ce genre très spéc ial. Kous accueillerons avec 
p lais ir les envois qu·on pourra nous faire, 
pourvu quïls offren t un caractère franchement 
lyrique et nous paraissent musicabl~s. Car, 
nous le répétons, notre but en ouwant celle 
rubrique est de rendre service aux musiciens 
fran9ais, et non d'ho~pitaliser des_ poètes en 
mal de .sonnets ou de hallades. 

Les œuvres qui par:iitront ici demeurent, 
bien entendu, La prop riété Je leurs auteurs. Il 
suffir:i, pour traiter cl\·c.,; 1..aix , de leur tkrire au 
Momie Music<1l. 

A. ~!ANGEOT. 

LETTRE .D'ALLEMAGNE 
. M. Flor~nt Schmitt, .grand Prix do Rom~; aprè• 

avoir paue deux ans a la Villa .Médicis vient do 
faire son stage réglementaire.en Allemagn~. Il nous 
adresse de Herlin, où il est encore en ce moment 
l'i11téres,ante lett~e que voici : 1 

N • di t Berlin la ville du 
monde où l'on fait le 
plus de musique : faut-il 
en déduire qu'elle soit la 
ville la plus musicale du 
monde ? Je ne le crois 
pas, la quantité remplace 

trop souvent la qualité et, 
devant toutes ces affiches et 

t?u• ces programmes, je ne puis sans mélanco-
1'.e constater la profusion de sons égrenés pour 
nen , sans aucun profit pour l'art. C'est d'a­
bord, plus innombrable que dans aucune c·api­
ta le, la cohorte envahissante des pianistes qui, 
tous_Jes soirs, ·répètent à l'envi les mêmes po­
lon~•ses, les mêmes concertos, les mêmes rap­
sodies. Ils ne les comprennent p:is toujours très. 
bien, exécutant Schumann avec brutalité, Bee­
thoven avec miévrerie, Chopin sans passion et 
dans un rythme d'une implacabilité militaire. 
.Mais le public n'est pas très ex.igeant. Il leur 
demande seulement d'étre illustres. D'ailleurs, 
ce n'est n i de la beauté de l'œuvre ni de l'in­
telligence de l'interprétation, mais des doigts 
des virtuoses, des bras du ch.ef d'orchestre, de 
la bouche de la chanteuse que semblent uni­
quement préoccupés ces grands enfants ·que 
sont pour la plupart les auditeurs. Ils vont au 
concert non pour entendre mais pour regarder. 
Aussi sont- ils peu curieux dïnconnu et la nou­
velle musique ne les intéresse -t-elle guère. 
En revanche ils se passionnent pour la Tétra­
lo,p;ie comme si elle venait d'éclore et ils por­
tent aux nues Brahms et Tschaikowsky (plût 
à Zeus que ni lui ni son trio ni son deuxième 
c?ncerto n·eussent jamais vu le jour). Un coup 
d arche t du IVtmderkind (1) Vecsey compte 
infimment plus que tout ce qui a été écrit de­
puis , 111 quart de siècle : Glazounow Chabrier 

' ' Fauré, Debussy, d'lndy ne S,)l\t pas nés. Les 
critiques ont peu courtoisement déclaré 
l'.-!pprmti sorci,·r un inextricable M iscl, masc/1 

' et ni 1'1"" Lasne dans les si cla ires et si exqui-
$eS rnélodies que sont C lait- d,; illlle et S,;cret 

' ni M•" de Nocé dans l'invitation att voyage et 
"1. To11r prends garde, n 'ont trouvé grâce de ­
vant leu r féroce exclu;ivisme. Si · une disso­
nance , si ingénieuse soit-elle, ne sonne pas 
familièremen t à leurs oreilles inhospitalières, 
l'œuvre est impitoyablement condamnée, sous 
p ,·étex te qu'elle manque d'émotion et de sim­
plicité. Epris avec "fureur de l'accord parfait, 
ils ne songent pas que, pour conserver toute sa 
force et son expression-, il ne doit être em­
ployé q ,i"acec la plus extrême réserve. 

Mais les temps sont changés: la musique, 
cette langue universelle d'aufrefois, n fa it place 
au volapuk et it l'esperanto. L'art a plus de 
frontières que janrniset je ne crois pas à un 
désarmement possible entr~ les Debussystes et 
les Tchaïkowsk ystes. Par ailleu,·s je ne le sou­
haiterais pas aux premiers, qui n'auraient rien 
à y gagner. 

En dehors des milliers de vir tuoses c/ilèbres 
et inutiles qui, chaque soir, traoaillcut dans les 
1!iusic-halls Bechstein o·u P hilhar_monique, il 
111·est une joie_ d_e reconnaitre q u' il existe 
pourtant quelques vrois artistes. Parmi ces. 

(1 ) Enfant prodige. 
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heureuses exceptions, Wladimir Tchernikoff, 
u n jeune russe de -Genhe, m'a particulière­
ment séduit par son interprétation ardente et 
émue de la So11a/e en si mineur de Liszt, que 

'je n'ava is jamajs entendu exécuter de telle 
·sorte, non plus que l'admirable Valse de 
Bakir ew. 

Pendant la sainte semaine, les co ncerts dits 
spirituels ont na tu relle1nen t sévi avec é nergie. 
La lefesseen rt!, l'œuvre la plus étonnante a vec 
fa septième symphonie, fut dirigée fort habi­

' lement par le docteur en musiq ue F. Gern­
·i heim. Hermann Zilc];er, un des plus intéres­
·sants·panni les je1111es, /il e ntendre sa pitlo ­
resq ue symphonie, q ui n'a cependant rien de 

·mystique, pas p lus d'aille urs q ue les gracieux 
lied,•r âe Lucie n de Flagny 11i la belle et émou• 
va nte /(/age vo11 Na11sfraa de Boehe, un in­
connu de génie. 

A Ld pzig, le mois de rnie r, exécution de la 
neuviè,;,e et inachevée Symphonie de Brückner. 
Le premier morceau rappelle, en l'incohérence 
de sa forme, celui de la septième. Les idées y 
son t tour à tour plates et noble·s. En géné ral 
·l 'originalité en est exclue et il s·cu dégage, 
·toute réfle~ion faite, u ne fâcheuse impression 
de monotonie . Q uant au sc/zerio, c'est 110 pur 
chef-d'œuvre d'esprit e t de vie, en même temps 
que de facture et d'instrumen tation. ;\Jalheu­
reuscmeiit les clarinettes et les hautbois ger­
maniques y manquent de la subtil ité cou tu• 
mière il nos /,armonistcs du Ch:Ùcle t ou de la 
rue Blanche, si admirés et env iés ici et en 
Italie. 

A présent, les concerts se meurent, les 
concerts sont morts, et le Tout- Berlin, le 
Tout-Leipzig, le Tout-Erfurt, brisés par tant 
d'émotions et d'enthousiasmes, se disséniinent 
à travers )es contin ents et puisent pour la sai­
son prochaine de nouvelles forces en d'équi­
tables villégiatu res. 

flo ren t $c:1rnrrT. 

Bordoaux. - Première re prés.cntation de TIM­
mJ•ris, conte lyrique en ; actt$1 paroles de ~1 M. 

· Jean S,urnou et Jean Gou~ou11.not·, musiqu,e de 
· il. Jcsn-Ch. Novcvùs . 

Ce fu t un grnnd, un beau, un légit in,e suc 
c,,s dès le soi r de l a première, succès ple ine• 
me,: ratifié par Je public des sa lles suivantes, 
car la trio,ll phantc Tha111J,ris tient toujo urs 
l'affiche, et, en ces fi ns de saison o.ù le publi c 
de province se 111onti-e ré fr;1ct:l.Îrt! a ux p fus 
belles promesses, .M. l'rédéric Boyer, Je sym­
pathiq ue directeur, peut se déclarer satisfait. 

Du reste, ce n 'est q ue justice, car la cons• 
c ience a vec laquelle il a monté l'œuvre, les 
sacrifice~ qu'il s'est imposés po ur lu i donner 
un cad re luxueux, 11 ·011 1 pas peu con tri bué à 
la réussite finale d u conte lyrique des trois 
jeunes au teurs (t rois vrais jeunes, do nt r ai né 
n'a pas vingt~huit ans}. 

D 'abord I.e sujét, d'une poésie exquise, ori­
ginale, mais fécond a ussi en situations théà­
trales in!eas~s °d"intér,i,t el d'action (M. Jean 
Sardou a du reste de qui tenir}. 

·tE· SAMUD 

LE .MONDE Ml)$1CA.L 
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Thl!,myris est reine d' Assyrie, et dans son palais 
de d iamants et de bcryls, elle langllit et s'étiole d~ 
mal de ne jamais a imer, ~ar,à sa naissance, le Pha­
raon son père, sur le conseil des prê tres qui avaient 
lu dans les astres les signes d'amour et de mort en­
lacés po ur la dtstinêe de la j eune princesse, êcarta 
la fée d'Amour de son berceau entouré des autres 
fëes apportant t ou tes leur don. 

« T harnyris »agrandi; maintenant e ll e règne et le 
lourd ennui pèse sur elle; languide et morne, e lle 
\'it uns un sourire, sans un frisson, elle repousse 
to us les pn!fendants que lui proposent ses conseil­
lers, d'ol1 le mécontentement sourt;i ,te son peuple, 
lassé d 'être gou,,ernê par une frêlo main di! femme. 

Mais la (ée <l'Amour veille 1 et, sot1sles tra its d'une 
mystique i11co1rn ue , e lle va, par los monts de Lybie, 
jusqu'à. la caven1e do Ja sorcière Odar, l'éternellç 
chercheuse de philtrC!s. « Je t'apporte le philtre 
<l'Amour, l'eau du Jardin des Désirs, s i tu obéis à 
1non ordre: il te faut a lle r vers Tharuyris et lui don­
uer ce philtre. » Odar pari e t re glisse furtivement 
da11s les jardins de la princesse; celle- ci est rêveuse 
sur ses te rrasses, elle écoute, Oda r et boit le phil tre; 
soudain les fle urs entr'oovent leurs co rolles, et, aux 
cantiques d'Amoor qoi s'en ex.hale nt, le me rvciHeux 
J;;irdin des Dêsirs apparatt aux ye u,: de la princesse 
ext3siée. Après le rê; e

1 
la poignante réalité. 

La révolte a éclaté. Brisant les portes du pa\ais, 
mas.sacrant lts ga rdes, les hordts sanguinai res enva­
hissent li::s ga leries aox c ris: ~ Un ro i t A mort ln 
princesse d'Ennui 1 > T hamyris est seule, tragique, 
barrant de ses deux bras frê les les portes qui p rot~­
gen t les siens ; d evant sa be:.tUtê désarmée, la tou !'be 
recule, ruais Yada\lr le batelier feuaille ses cama­
rades pusillanimes, et pi·e nant brut.1le ment dans ses 
bras ne rnux hl petite p rincesse, il l'étrein t d'un 
baiser profanateur. 

Une émotion ardente envahit le cœur de Tbamy­
r is sous ce p rem ier-baiser, le philtre est vainqueu r, 
elle aime le ba tC!lie r, et quand , sas trou pes à le ur 
tour victorieuses de la rêvolte, le moment e:St venu 
de châlie r t erribleme nt les rcbe11es, e lle c:1che, fa .. 
rouche amoureuse, Yadaor et se livre à lui. 

Ma is l'a ube prochaine a lui ... les sonneries des 
camps qui s'éveillent lui rappe llen t sa royauté e t 

la promesse qu'elle a faite, au moment du dangC!r, 
d'épouser le prétcud nnt qui la déliv rerllit. C'est le 
satrape M~gaheb qu'elle doit couronne r comme 
époux, elle fuira le soir mêrue avec Yadaur ,·ers des 
cieux inconnus . .Maintcn:rnt, il fo ut :se séparer . .. 
Y:id:mr fuit dans lt?s j :irdi tt$. m;1is les g:1 rdcs 
1'0111 reçonnu co u1111e le chef d e la r~Yolte~ et, d u 
haut des tel'rasses , le percent de Hi!ches . Il \'ie11 t 
ro uler sang lant au:,.: pieds de son ai mée , et, affolé de 
SC'ln impuissance à l'et1t!'êe triompha le \te )1aga he.b, il 
frap pC! la pid C! amoureuse, heureus~ de Jle pas ILi 
su rY ÎHC!. Les astres a,·:1ient dit vrai. 

Sur ce conte bleu, dont une analyse sèche et 
succincte ne saura it évoquer recla t cha• 
toyant et la gr,l ce, Jean-Ch. No uguès a com • 
posé une partition d'une étonnante fraicheur 
de jeunesse et de séduction, d'une inspiration 
tour à to ur pu issante o u langou reuse, to ujours 
bien person 1lel le et prenante. 

Par-dessus tout, la sincérité, rassurance, u n 
tempérament th éâtral nettement accusé et trop 
ra re pa rm i les producte urs de no tre époque; 
à ces qualités esse nt ie lles, se jo ignent une 
éc,·i turc ~lëg:1nte 1 d'harmonie compétente, une 
orchestration h:irmonieuse et très colo rée re• 
constituant bien l'aspect d· une mosalqti°e au x 
temps fabuleux des satrapes et des mages . 

Parmi les pages les plus remarquées cite• 
ro ns-nous tout le p rologue (la caverne de la 
sorcière), d'un •souffle ly ,·ique admirable e t 
<l'une litrangeté troublante (remarquablement 
chanté par .M""· Ger»ldi \l'inconnue} et -"'i"" 
Nady-Blancard (Od~r), l'apparition paradi­
siaq ue du Jardin des Désirs, où les chœu,·s a u 
lointain font passer de s i frissonnantes caresses, 
et l'acte des te rrasses de la princesse, où l'ex­
quise Lina Pacary trouVJI• un de ses plus beaux 
trio ,nphes, bien mérité d u reste, car e lle fut 

une Thamyris de-superbe-a llure, marmoréenne 
et froide, pui!;. tragique et passionnée;_ à ses 
côtés M. Séveilhac fit u ne sa isissante création 
du batelier Yadaur, d;ns -la· rudesse et les 
.les.transports duquel peut se déployer son or­

gane. valeure~x. A ci te{ encore M110 Darmières, 
la g racie.use lllys, -M. Bourillon, ·un Staau de 
belle allu re, etc . . . etc ... 

N'oublions pas, en terminant, l'ovation faite 
au jeune maitre, rappelé à p lusieurs reprises 
sur la scène par les applaud issements enthou­
siastes,succès auquel Jean-Ch. N·ouguès associa, 
d'une chaleureuse poignée de main, son chef 
d'orchestre et ami .M . .Montagné, qu i apporte . 
tout son dévouement et son talent à l'inte r­
p rétation de Tlza111)•ris. 

Françis TH10AuD. 

Lyon. - ,Une très intéressante tentative vient 
d'être réalisée au théâtre de Lyon, qui a donné <leu.x 

cydes complets du Riug des Nic/Jcltti1gc11. S.tl!l I'~ 
doute les exécutions des quatre grands drames was, 

aériens ,;'ont pas été à l'abri de to ut re proche, ma is ~ 
le seu\ fait d1a\'oi r pu se faire succéde r des o uvrages; . . 
do l'im porta nce de l'Or du Rhin, de la \\"alky,·ü, l-.~ 
de S iegfried et du C1·êp11,sc1ûe constitue un effort t~ 
artistique des plus louables. Il faut mettrehors pair, l~ 
p3rn,i les nombreux interprètes qui ont pris part a L;;! 
\'exécution, ·Mite Janssen dans Sieglinde et dar.s ~ 
Bru1111el1i lde et M. Verdie r dans SicgCried. -Bon Or• f~~ 
chestre so us la di rection de M. ]':'Ion . i ·, 

i.': 
N ice. - Une soirée sensationne lle ,·ient d 'ètre Î; 

don11ée à l'Opêra. Mlle Al ice '\Viliiams,. jeune ea u- i ·. 
t:Hrice amél'icaine qui n'uait jaroois abordé la scè1:c, l.: 
vient de faire ses débuts dans Fdust. Ce fut un sut• i · 
cès triomphal, la jeune cantatrice est merveilleuse- j 
ment dc,uée le rôle de Margu erite a Clé rendu :1 ia : 
perfection; ~n °,1 bissé l'A ir des Bijôu.'f et le trio du ! 

dernier tab leau: Anges pu, s . .. et à ch a.q ue acte 1 

c'éta it des acclamations ltnant d u délire. J\1 11-e \\'il- ; 
lia ms a chanté le rù lc avec une aisance parfaite et · 
gra11de sincérité ; t rès maitresse d'clle - mênle, e lle a 
dê ployè de g:andes qu alités scéniques. La ,·oix. ts1 ~ 

sou pie et êtcndue et le triomphe obtenu Cait espêr·.!r i 
bea~coup pour )'aHinir. ! 

J. DC F.,,,.s. 
Bruxelles: T11t: ..... rne Dl! u Mo:-.·:-.;AJE. - Rien \!e :. 

bien sens~tionncl depuis ces trois derniè res qu in- '. • 
i~incs, à ptU't la Tosrc1 de Puccini, qui ,·icnt de ncus ; : 
êt re d<rnnée de faç on Yr:.1i ment remarquable ; Ulnl ~11.1 !,; 
poin t de ,·uc de l' interprêlalion que de la mise ~u ! • 
scène, e n tous points admi,·able. Les r61es priad• '. .. 
pllux éhtient m3gni6i:J.uement tcrtus par Mrue Poquet• : 
d'Assy, MM. Dalmorès et Albers. 

En dehors de cette p remière, les re prises de 1:, : .. 
Fltife enc/uwlée, Roméo et Juliell.: 1 le TorC,ulor , 
d'Adam et en dernier Jieu de la n·,111.;~rie avec M•t :· 
Litvir1n;, avec le réper toire courant, ont rempli le f · 
progr:1m01e d.., notre première scène lyrique. 1 

F. L &liflJ;\UX. j. 

Weimar. - L4 Bouddha : graud opéra en tro/ 
actes et un prèlude par Max Vogrich. ~ 

L' Hofthêâtre de \+Vcimar vient d 'a ttirer de noOH!3Uj · 
sur lui l'a ttention par ta re prése ntation de cefü i ·. 
pièce don t les héros et héroïnes sont si éloignés dt f 

' i . tout ce que nous avons coutume d e ,:oir habituelle-J.. 
ment sur les scènes lyriq ues et tragiques. ) 

> 
La première reprP..!>e11t:ttion a eu lieu le 6 m:,rsr_;~ 

devant tQut Je monde artiste tl'Allem;)gne et fut u11 j-~ 
• •tl 

\'r.li :;uccès pour )':.tuteur comme pou r Jcs acteur~. r·~ 
Nous ne ferons p~s l' analyse de l'œune, dont lt;·:~ 

détail n ous entrainerait trop loin, parce que le su.ictfi 
n'est pas assez dans nos mœurs pour qu'un brdf~ 
aperçu ne Je défigure pas . Nous dirons seulemt111r"Ji-! 
que le nom ~e son a uteur n'e~t p_:1s inconnu, _m~.;1.~'f}? 
en France, ou Vogrîch par ut Jadis comme prnms-,' !. ; 
conctrtant dans une su perbe tournée ~ tra\'ers l'fu-~ •i 
rope. Déjà p lusieurs oratorios, un o péra, W nn,l,,.; .) 
dooaé· à Flo rence en 187;, et un autri!, Roi Arf/l!tf, ) ~ 
tl Leipzig en 189;, avaie nt commence u ne réputation;-~ 
que le Bortdd/111 $emblc devoir Ctablir et consa.:1'l'f _; 

d é-sormais . f \; ' ,, 
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tons Je>~ marchands dd·· i;iarios et, de tnusique de Pt\l'is et des. Dép::ir~ements 
ot ch(';,: M. 1,. PINJU, Je,,! co11c0ssiomiail·e, 6.0, .. Co11rs de Vincennes. Pa:r-. . 
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